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1.
L’aube déploie peu à peu ses grandes ailes bleutées sur le flanc des collines encore endormies… Des senteurs délicieuses montent de l’herbe humide de rosée…
Avec un gémissement exaspéré, Heath éteignit la radio locale. Combien de temps allait-il devoir rester dans ce trou perdu ? Tout ce qu’il avait humé comme senteurs délicieuses, jusqu’à présent, c’étaient des odeurs de fumier. Quant à l’herbe, elle était humide, certes : la pluie tombait sans interruption depuis qu’il était arrivé dans ce fichu comté !
Il appuya à fond sur l’accélérateur et la Lamborghini bondit sur la petite route. La jungle urbaine et le béton, c’était cela qu’il aimait. En ville, pas d’odeurs incommodantes, pas de boue. Heath était allergique à la campagne. Son empire était né dans une chambre — à quoi pourrait bien lui servir tout cet espace ?
A l’instant même où il se posait la question, il vit une tente, juste derrière les barrières, à l’intérieur de la propriété, avant d’apercevoir… deux petits pieds roses sortant par l’ouverture. Oubliant d’un coup qu’il détestait cet endroit, Heath sentit son instinct de propriétaire reprendre le dessus. Aurait-il laissé quelqu’un camper devant la porte de sa maison londonienne ?
Après avoir coupé le contact, il descendit de voiture et se dirigea à grands pas vers la tente, puis en remonta la fermeture d’un geste sec. Un cri effarouché jaillit de l’intérieur tandis qu’il se redressait et reculait d’un pas en croisant les bras, prêt à affronter l’intrus.
Il n’attendit pas longtemps : un lutin sortit à quatre pattes, avant de se redresser comme un petit diable en hurlant qu’on ne dérangeait pas les gens comme ça, au beau milieu de la nuit. Ses cheveux roux ébouriffés auréolant son fin visage ovale et ruisselant sur ses épaules, la jeune femme dit à Heath ce qu’elle pensait de lui dans un langage aussi coloré que ses vêtements : un haut orange sur lequel elle tirait frénétiquement, et un legging violet vif découvrant ses minuscules pieds roses. Après avoir lancé un regard assassin vers sa voiture, elle accusa Heath de tous les maux, depuis la destruction de la faune et la flore locales jusqu’au réchauffement climatique de la planète entière.
Puis, quand elle se fut remise de son réveil brutal, elle déglutit et inspira à fond avant de dire d’une voix étouffée :
— Heath Stamp…
Elle posa la main sur sa poitrine en le regardant d’un air stupéfait, comme si elle n’en croyait pas ses yeux.
— Bronte Foster-Jenkins…, murmura Heath.
— Je t’attendais…
— C’est ce que je vois, dit-il en tournant brièvement la tête vers la tente.
En effet, Bronte l’attendait, mais elle n’avait pas prévu le tumulte d’émotions qui se déchaînaient maintenant en elle. D’autre part, Heath n’était pas censé débarquer à l’aube ; elle ne comptait le voir arriver que vers midi.
Heath Stamp, grand, mince et musclé, avec son look branché, chic et décontracté à la fois, le regard dur… Il était encore plus beau que sur les photos parues récemment dans la presse. Et il se tenait là, devant elle, dans une version encore plus sexy que celle dont elle rêvait depuis treize ans, deux mois et six heures, et il…
— Tu sais que tu es entrée par effraction dans une propriété privée, Bronte ?
… et il était toujours aussi aimable qu’autrefois, songea-t-elle tandis que les années se fondaient dans le néant. Moins de dix minutes venaient de s’écouler et ils s’affrontaient déjà. En outre, il fallait qu’elle se souvienne que Heath n’était plus le jeune rebelle qui, après avoir été arrêté et incarcéré pour combat à mains nues, était venu à Hebers Ghyll dans le cadre d’un programme de réinsertion. A présent, il était le nouveau propriétaire de Hebers Ghyll, le domaine où Bronte avait grandi, sa mère y travaillant comme gouvernante et son père comme garde-chasse.
— La propriété est tellement privée qu’elle est déserte depuis des semaines…
— C’est une raison d’y pénétrer illégalement ?
— Les barrières étaient ouvertes. Tout est à l’abandon, riposta-t-elle d’un ton de reproche.
— Et je suis responsable de cet état de fait ?
— C’est toi le propriétaire, non ?
Réalité qui affectait Bronte pour toutes sortes de raisons, notamment parce qu’elle se considérait chez elle à Hebers Ghyll.
Elle regarda Heath lui tourner le dos. Non seulement il n’avait rien gagné en amabilité, mais il se fichait toujours de ce que les autres pouvaient penser de lui.
*  *  *
Dérouté, Heath ressentit le besoin de prendre ses distances par rapport à Bronte. Dès la première fois qu’il était venu à Hebers Ghyll — où, ironie du sort, son propre oncle avait dirigé un centre de réinsertion pour jeunes délinquants —, une forte attirance l’avait poussé vers Bronte. La jeune fille sage avait été séduite par son côté mauvais garçon, et lui par sa candeur et son enthousiasme. Il avait tout fait pour la tenir à distance, pour ne pas exercer d’influence néfaste sur elle. Mais quand il se retrouvait seul et contemplait ses jointures tuméfiées, Heath pensait à elle.
A l’époque, Bronte représentait pour lui la pureté, la joie de vivre et le bonheur, alors que lui demeurait le gamin de la rue qui relevait tous les défis avec ses poings. Aussi l’avait-il vénérée de loin et en secret.
— Cet arbre a été abattu par la foudre, et personne ne s’en est occupé, dit-elle derrière lui.
Heath ne s’était même pas rendu compte qu’il contemplait le vieil arbre, lorsque soudain il se rappela qu’oncle Harry lui avait raconté qu’il se dressait là depuis des siècles.
— Il va rester comme ça jusqu’à ce qu’il pourrisse, je suppose ? lança-t-elle vivement.
— Je le ferai enlever, répliqua-t-il en haussant les épaules. Et je ferai peut-être planter autre chose à sa place.
— Cela serait plus symbolique si tu le faisais toi-même.
Heath se retourna vers elle et lui adressa un regard d’avertissement. Mais elle allait insister, bien sûr. Elle l’avait toujours fait. Bronte était de tous les combats, de toutes les causes, qu’il s’agisse de libérer les poulets ou de trouver une salle où les jeunes du coin puissent se rassembler.
— Et pense un peu au bois de chauffage que cela représente, reprit-elle, l’air de rien.
Elle ne lâcherait pas, comprit Heath. Comme autrefois. Soudain, des souvenirs vivaces lui revinrent à la mémoire : elle avait tant fait pour lui, à l’époque. Et lui, il avait envié la vie simple et heureuse qu’elle menait avec sa famille. Il était rongé par un besoin désespéré de partager ce bonheur, mais il avait toujours refusé de s’immiscer dans sa vie, de peur de tout gâcher. Il cassait tout ce qu’il touchait, dans ces années-là.
Et maintenant ? Que ressentait-il par rapport à Hebers Ghyll ? Et pour Bronte ?
Tout s’enchaînait trop vite, beaucoup trop vite. Bronte se sentait dépassée par les émotions qui se bousculaient en elle. Dans l’espoir de retrouver son calme à l’ombre de leur épaisse frondaison, elle se dirigea vers le bosquet d’arbres géants en se forçant à respirer tranquillement. Elle devait se souvenir qu’elle était venue planter sa tente à l’entrée du domaine pour trouver Heath à son arrivée — et connaître ses intentions.
Quand il vint la rejoindre sous le grand tilleul, Bronte sentit aussitôt son cœur battre la chamade.
— J’ai entendu dire que le nouveau propriétaire envisageait de démanteler le domaine…
— Et… ?
— Tu ne peux pas faire une chose pareille. Tu ne connais pas assez bien le domaine, Heath. Tout a changé. Tu ignores à quel point les gens d’ici cherchent désespérément du travail. Tu n’es pas venu dans la région depuis…
— Parce que toi, tu ne t’en es pas éloignée ? coupa-t-il.
Bronte devint écarlate. En effet, elle était partie, mais ses voyages avaient été destinés à mettre en pratique le savoir théorique acquis au cours de ses études. Petite fille, elle suivait oncle Harry partout, essayant de se rendre utile et lui posant d’interminables questions sur Hebers Ghyll. Il avait dit qu’elle faisait un bon petit lieutenant et qu’un jour, si elle travaillait bien, elle pourrait devenir régisseuse. Quand elle était sortie du lycée, oncle Harry avait financé ses études supérieures technologiques en sciences agronomiques et elle avait brillamment décroché son diplôme.
— Je suis partie ces derniers temps, admit-elle. Mais à part cela, j’ai passé toute ma vie au domaine.
— Que cherches-tu à me dire, Bronte ? Que tu es la seule à te soucier de Hebers Ghyll ? riposta Heath en fronçant les sourcils.
— Te soucies-tu d’autre chose que de sa valeur immobilière ? répliqua-t-elle avec agacement.
— Je serais stupide de ne pas m’en préoccuper.
— Mais la valeur de cette propriété ne se limite pas à sa valeur marchande. Sinon, tu crois que je serais allée fouiller de fond en comble le grenier de mes parents pour dénicher cette vieille tente ?
Un éclair menaçant fusa dans le regard de Heath, mais elle ne se laissa pas intimider.
— Franchement, tu crois que ça me plaît de camper sous la pluie ?
— Je ne sais pas ce qui te plaît.
Le gouffre s’agrandissait entre eux. Si Bronte avait vu Heath récemment, il aurait peut-être été plus simple de tout lui expliquer dans l’espoir de le convaincre. Mais le revoir après tout ce temps lui causait un choc si violent qu’elle perdait ses moyens.
— Alors, Bronte, reprit-il de la voix basse et un peu rauque qui l’avait toujours fait frémir, qu’attends-tu de moi ?
Bronte repoussa les pensées absurdes qui lui traversaient l’esprit.
— Quand je suis revenue à Hebers Ghyll, Heath, oncle Harry était mort et la pagaille régnait partout. Personne ne savait ce qui allait se passer, ni au domaine, ni au village. Les gens ignoraient s’ils allaient garder leur emploi ou non…
— Et tes parents ? l’interrompit-il.
Il devait connaître la réponse à sa question. Ses avocats avaient dû l’informer de ce qui était arrivé aux différents employés travaillant à Hebers Ghyll.
— Je pense qu’oncle Harry savait qu’il était gravement malade, puisqu’il leur a donné de l’argent avant de mourir. Il leur a conseillé de faire une pause et de réaliser le rêve de leur vie, c’est-à-dire de voyager à travers le monde.
Réalisant qu’elle serrait les bras autour de son buste dans un réflexe d’autoprotection, Bronte les laissa retomber. Difficile de trouver des arguments convaincants pour défendre le domaine, alors que Heath dardait ce regard pénétrant sur elle. Il la connaissait trop bien. Même après tout ce temps passé loin l’un de l’autre, il devinait ce qu’elle taisait. Il sentait ce qu’elle ressentait. Ils avaient toujours été unis par un lien mystérieux, dès le jour où Heath était venu pour la première fois à Hebers Ghyll. A l’époque, elle l’idolâtrait, tout en craignant qu’il n’arrache la tête à ses poupées.
Mais le sentiment que Heath lui inspirait maintenant était d’une nature toute différente.
— Je n’arrive pas encore à croire que tu sois le maître de Hebers Ghyll, dit-elle en secouant la tête.
— Cela t’ennuie ?
— Je n’ai pas dit cela…
— Tu n’en as pas eu besoin. Tu penses peut-être que c’est à toi qu’oncle Harry aurait dû léguer ses biens…
— Non ! protesta Bronte avec indignation. Je n’ai jamais pensé une chose pareille. Tu es son neveu, Heath, alors que je ne suis que la fille du garde-chasse…
— Qui est entrée par effraction pour s’installer chez moi, remarqua-t-il en se tournant un instant vers la tente.
— Les barrières étaient ouvertes, répéta-t-elle. Demande à ton régisseur, si tu ne me crois pas !
— L’homme embauché par les exécuteurs testamentaires d’oncle Harry ne travaille plus pour moi.
— Eh bien, je ne sais pas de qui il s’agissait, mais…
Bronte s’arrêta au milieu de sa phrase. Heath venait à peine d’arriver à Hebers Ghyll et il avait déjà viré un membre du personnel !
— Ce type ne servait à rien, laissa-t-il tomber d’un ton laconique. Et il est remplaçable.
Tout le monde était-il remplaçable à ses yeux ? se demanda-t-elle avec irritation.
— S’il y a tant de gens qui cherchent du travail dans la région, poursuivit-il, je ne devrais pas avoir de mal à trouver un homme qui…
— Ou une femme.
Heath laissa échapper un rire bref.
— Tu n’as vraiment pas changé, Bronte !
La dernière fois qu’ils avaient eu ce genre de discussion, elle avait douze ans et lui quinze. Une période difficile pour tous les deux, pendant laquelle ils ne parvenaient à trouver aucun terrain d’entente, se rappela Bronte en sentant ses seins se dresser sous son haut en coton fin. Elle croisa de nouveau les bras sur sa poitrine.
— Quand pouvons-nous nous revoir pour parler sérieusement ?
— Quand tu t’adresseras à moi par une voie plus classique.
— J’ai essayé de t’appeler, mais ton assistant a refusé de me mettre en contact avec toi. C’est pour cela que je suis venue camper sur place : j’étais déterminée à te parler, coûte que coûte.
— Toi, déterminée, Bronte ?
Pour la première fois, une pointe d’humour avait percé dans la voix de Heath.
— Quelqu’un doit savoir ce qui va se passer.
— Et comme d’habitude, ce quelqu’un, c’est toi ?
— J’ai proposé d’être le porte-parole.
— Tu as proposé ? répéta-t-il en plissant les yeux d’un air moqueur. Je suis vraiment étonné…
— Bon, et si tu me faisais part tout de suite de tes projets, Heath ?
Bronte se força à ne pas bouger tandis qu’il se rapprochait d’elle. Pourquoi son sang courait-il ainsi dans ses veines, comme un torrent joyeux ?
— Cet endroit est dans un état catastrophique, dit-il.
Il embrassa d’un geste les barrières cassées, les murets en ruine et les haies non taillées.
— Et régler la succession a pris du temps, poursuivit-il. Je suis venu…
Quand il laissa descendre son regard sur sa gorge, Bronte déglutit avec effort.
— … faire une évaluation des lieux.
— C’est tout ?
— C’est tout, approuva-t-il d’une voix dure en s’éloignant. Tu n’es pas encore allée au manoir, je suppose ?
— Non. Je suis venue directement m’installer ici.
Sa bravoure de façade en avait pris un coup. Le domaine comprenait un manoir et un château à moitié en ruine et pas mal de terres. De son vivant, oncle Harry avait vécu dans le manoir qu’il s’était toujours efforcé d’entretenir du mieux qu’il pouvait — c’est-à-dire pas très bien. Mais s’il avait fini par manquer de moyens, c’était surtout parce qu’il avait dépensé presque tout son argent à aider les autres.
Bronte repensa aux fenêtres à vitraux magnifiques, à la merveilleuse bibliothèque lambrissée où brûlait toujours un feu. Quant à la grande cuisine, d’une propreté immaculée en dépit de sa vétusté, elle avait été le domaine sacré de sa mère. Tout cela avait-il changé ?
— Je voulais te rencontrer, reprit-elle, pour te dire que j’aimerais me rendre utile.
— Je ne vois pas ce que tu pourrais faire.
Sa remarque la surprit, et la blessa. Par ailleurs, il fallait absolument qu’elle découvre ses véritables intentions.
— D’après certaines rumeurs, tu aurais déjà vendu la propriété…
Ses yeux gris étaient aussi beaux qu’elle s’en souvenait, et aussi froids. De nouveau, Bronte prit son courage à deux mains.
— On parle aussi de bulldozers…
Cela n’aurait servi à rien d’enrober les faits. Autant tout déballer.
— On raconte aussi que tu vas faire venir des démolisseurs et qu’ensuite, tu feras construire un centre commercial…
— Et que se passerait-il si c’était le cas ?
Une vague de panique envahit Bronte à cette pensée. Hélas, Heath en avait parfaitement le droit.
— Que fais-tu d’oncle Harry ?
— Il est mort.
Ses paroles lui firent l’effet d’un coup de couteau en plein cœur. Heath avait toujours été imperméable à toute émotion, sauf dans les rares occasions où il s’était détendu devant elle ou devant oncle Harry. Parfois, elle s’était demandé s’ils étaient les seuls avec qui il s’était laissé un peu aller. Et ces moments avaient été si rares et si fugaces que maintenant, elle avait l’impression de les avoir rêvés.
— Pour l’amour du ciel, Heath, tu es son neveu : tu ne ressens rien ? s’emporta-t-elle. Hebers Ghyll ne représente rien pour toi ? Tu as oublié ce que faisait oncle Harry…
— Pour les sales gosses comme moi ? coupa sèchement Heath.
Les paroles de Bronte l’avaient ramené dans le passé, à son bon à rien de père, le frère d’oncle Harry. A sa violence. Il avait fallu que le juge insiste pour qu’il accepte d’envoyer son fils à Hebers Ghyll, au centre créé et dirigé par oncle Harry. Heath s’y était lui-même opposé avec acharnement. Et une fois arrivé chez son oncle, il lui avait renvoyé sa gentillesse à la figure. Ce qu’il avait regretté toute sa vie d’adulte.
— Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit Bronte. Oncle Harry t’aimait beaucoup, il était content que tu sois là. Tu devais bien te rendre compte que tu étais le fils qu’il n’avait jamais eu, non ?
— N’use pas de tes petits stratagèmes avec moi, Bronte.
— Mes stratagèmes ? explosa-t-elle. Je te dis simplement la vérité. Ne fais pas comme si tu t’en fichais, Heath. Je te connais mieux que…
— Ah, tu me connais ? l’interrompit-il avec une ironie mordante.
— Oui, je te connais, s’obstina-t-elle en redressant les épaules.
— Tu me connaissais, corrigea Heath.
Et il n’aimait pas regarder en arrière.
— Je n’ai pas envie de me battre contre toi, Heath.
Sa voix s’était adoucie. Bronte, battre en retraite ? Ce serait une première. Les années auraient-elles émoussé son tempérament combatif ? C’était fort improbable. Il suffisait de repenser à la façon dont elle était sortie de sa tente en rugissant comme une tigresse.
— J’accepte tes excuses, dit-il.
Mais lorsque leurs regards se croisèrent, Heath comprit que sa libido réclamait déjà son dû. Bronte était restée aussi attirante qu’autrefois ; elle était même devenue une jeune femme terriblement séduisante, surtout quand elle s’enflammait.
— Il faut continuer le travail d’oncle Harry, répliqua-t-elle avec ferveur. Sous ta direction.
Les trois derniers mots avaient été prononcés avec beaucoup moins de conviction.
Heath frémit. Elle était superbe avec ses yeux verts étincelants tandis qu’elle redressait son petit menton d’un air déterminé.
— Lorsque j’aurai pris ma décision, tu seras la première à en être informée. Mais écoute-moi bien : je ne suis pas du genre à passer mes week-ends et mes vacances à la campagne, alors je n’ai pas besoin de résidence secondaire. J’ai été clair ?
— Je crois que tu as répondu à ma question, dit-elle en soutenant calmement son regard.
— Si Hebers Ghyll compte tant pour toi, que comptes-tu faire pour lui ?
— Me battre.
Heath n’en doutait pas un instant.
— Ce qui signifie… ?
Elle redressa de nouveau le menton.
— Que tu gardes ou non le domaine, je vais poser ma candidature pour le poste de régisseur.
A ces mots, il éclata de rire. Cette fois, elle avait réussi à le surprendre.
— Ce n’est pas parce que ta mère t’a appris à préparer les tartes à la confiture que tu es qualifiée pour ce job.
— Tu n’es pas le seul à avoir fait quelque chose de ta vie, Heath, riposta-t-elle en le foudroyant du regard. J’ai un diplôme d’études supérieures en sciences agronomiques, et j’ai voyagé à l’étranger pour voir d’autres façons de diriger des propriétés aussi vastes que celle-ci.
A présent, elle piquait son intérêt.
— Et puis, c’est tout naturel que je veuille connaître tes intentions, poursuivit-elle. Je ne veux pas m’investir sans savoir dans quoi je m’engage.
— Mes projets ne te regardent pas, affirma Heath d’un ton sec.
Beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts depuis le temps où il était un jeune adolescent rebelle toujours prêt à se battre. Et que Bronte, la petite fille sage de la gouvernante, l’épiait en cachette, persuadée qu’il ne s’en rendait pas compte. Heath avait changé depuis cette époque, mais il restait aussi protecteur envers ce qui lui appartenait. Et visiblement, Bronte ambitionnait de prendre le contrôle de Hebers Ghyll.
— Si tu veux que je libère du temps pour te voir, ôte-moi ce bazar et sors de ma propriété, dit-il en désignant la tente.
A vrai dire, il n’y avait aucun bazar, reconnut-il en son for intérieur. Bronte avait toujours montré le plus grand respect envers la nature.
Au lieu de s’exécuter, elle posa les mains sur ses hanches en le défiant du regard.
— Bon, je commence, répliqua-t-il en perdant tout à coup patience.
Interloquée, Bronte le vit se diriger vers la tente, puis se pencher et saisir un piquet qu’il déterra d’un geste brusque.
— Qu’est-ce que tu fais, bon sang ? s’exclama-t-elle en se jetant sur lui.
Heath lui prit les poignets et la tint devant lui, fasciné par ses lèvres entrouvertes.
— Je ne te conseille pas de recommencer, Bronte.
— Lâche-moi !
Son regard s’était assombri, sa belle bouche frémissait…
Reprenant le contrôle de ses sens, il la libéra.
— Démonte cette tente.
— Tu ne me fais pas peur, murmura-t-elle en se frottant les poignets.
Elle mentait, songea Heath. Elle avait craint sa propre réaction par rapport à lui. Le courant qui était passé entre eux l’avait surpris lui aussi, admit-il en la regardant abattre la tente. Quant aux effluves fleuris émanant de sa chevelure flamboyante, Heath pressentit qu’il allait avoir du mal à les oublier.
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